
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

préférèrent continiu'er leur chemin. Ils cherchaient un ciel ami qui leur
rappelât celui qu'ils ne devaient plus revoir, ou ils mouraient on le
cherchant-.......

N'ont-ils pas bien gagné ce pied de terre où ils ont enfin pu i
s'asseoir pour rompre en' famille le pain le l'exil, et raconter leurs
tristes récits à des coeurs capables de les comprendre et. de pleurer avec
eux, salis remords ? Sans doute, ils aperçurent des larmes dans les yeux
des étrangers qui les voyaient passer, mais à ceux-là ils ne pouvaient
faire entendre leur langage. et ils portaient à leurs yeux la marque d'un
crime national.

C'est au milieu de cette petite colonie d'humbles mais héroïques
infortunés; c'est dans leurs champs, près de leurs chaumes déjà pros-
pères, que naquit et grandit mon père, et ceest aussi là, dans cette
Pelte-Cadie. qu'il m'est arrivé le voir le jour.

Flondateurs de la paroiss. les premiers
dans l'aisance, les Acadiens se sont liés avec
toutes les familles qui s'étaient fixées autour
de leurs établissements ; la mienne tient à
leur sang par toutes ses générations ; et j'en
suis fier. car ces braves gens n'ont apporté
sous le toit qui les a reçus que les traditions
de l'honneur le plus vigoureux et des vertus
les plus robustes.

Je n'ai pu coinnaitre ceux qui vinrent déjà
girands dans le pays, malgré l'âge avancé
qu'ils ont atteint ; je me rappelle seulement
avoir vu les enfants de l'exil, ceux qui
naquirent après le départ, sur des vaisseaux
ou dans les ports, et que leurs mères
portèrent sur leur sein tout le long de la
route. Je me souviens surtout d'avoir
entendu raconter souvent, quand j'étais
petit, l'histoire douloureuse de toutes ces
familles, et ces tristes anecdotes ont exercé
mon cœur à la pitié.

Je ne sache pas qu'aucune ait été notée.
Il serait difficile aujourd'hui de les recueillir
dains leur exactitude primitive : malgié que
la source en soit peu éloignée, il s'y est
évidemment introduit beaucoup de versions
étrangères et invraisemblables ; elles ne
peuvent donc trouver place que dans le
recueil des légendes de mon village. Mais
prises dans leur ensemble, elles pourront
toujours servir à témoigner d'un fait cruel de
l'histoire,comme ces débris de la nature morte
disséminés dans les diverses stratifications
du globe, annoncent les cataclysmes qui,
l'ont bouleversé. LES ACADIENS CHASS

Le récit que je vais entreprendre résume les iipressiois vagues qui
me sont restées de tous ceux que j'ai entendus dans mon enfance sur les
Acadiens, et il rappellera le plus fidèlement possible l'existence éphémère
d'un peuple que la Providence semblait destiner à une vie nationale plus
loingue et plus heureuse, tant elle avait mis en lui de foi, d'amour et
d'énergie.

Cette longue narration aura les proportions d'un livre; le lecteur
jugera lui-méme si elle renferme les qualités qui font les bons livres.
Je ne puis rien lui promettre de plus que des efforts consciencieux pour
arriver à ce but. Je n'aurais jamais eu l'idée d'écrire tant de pages, si on
ne m'eût pas demandé de le faire. La confiance que mes amis m'ont
témoignée a fait à peu près toute la mienne.

secrètes. La situatin qu'elle nous a faite nous impose des devoirs que
nous devons accomplir avec intelligence et dignité, comme elle en
prescrit à ceux qui nous entourent. Si elle a voulu que nous vivions, il
n'est pas laissé à notre volonté de nous suicider ou de consentir à être
retranchés du nombre des peuples ; si elle a créé des liens et des intérêts
communs entre nous et les nationalités qui nous environnent, ce n'est pas
pour que nous les changions en instruments de guerre. Il ne convient
pas plus à notre pensée qn'à nos mains de fabriquer des machines de
discorde. Je ne tourmenterai donc pas l'histoire pour servir l'intérêt le
mon livre et la cause de mes héros ;.je ne dirai rien de plus que ce qui a
été dit par Haliburton et les écrivains de la Nouvelle-Angleterre.

Si, dans l'expression des sentiments de quelques-uns de mes person-
nages, on irouve parfois de la violence, il ne faudra pas oublier dans quels
moments ils s'exprimaient : ils étaient dépouillés, chassés, dispersés sur
les côtes de la moitié de notre continent ; et pourquoi ?.........

Non, aucune arrière-pensée, aucun but in-
direct, sournoisement caché, n'a guidé ma

plume; je proteste d'avance contre toute
imputation de ce genre.

M'étant engagé à faire une <euvre d'imagi-
nation, j'ai cherché au milieu de mes sou-
venirs, dans les sphères du monde que j'ai le

plus connu et le plus aimé, un thème qui
F, ~ pût me fournir beaucoup de vertus à imiter,

_- .... beaucoup le courage et de persévérance à
admirer, beaucoup de péripéties et de combats
à raconter, et je l'ai trouvé au berceau de
ceux qui vinrent fonder les humbles hameaux
où j'ai vu le jour.

J'ai dit, il n'y a qu'un instant, que je
n'avais pas pris soin de :rouver un modèle à
suivre dans mon travail ; mais je m'aperçois
qu'il s'en présente un lès mon début, et ce
ncst pas le plus mauvais. Virgile a chanté
dans l'Enéide les origines merveilleuses da
Rýome; moi, je vais narrer celles de mon
village. Il petit très bien se faire que les

deux cités comme les deux chantres aient
des destinées différentes ; mais le poète

v'Ailluste n'a rien trouvé dans le berceau de
la vlle éternelle de plus héroïque, dle plus
pur, de plus digne d'estime et de pitié que le
conteur de la Petite-Cadie n'en a vu dans les
commencements de celle-ci.

Il peut se faire, aussi, que mon livre n'ait
pas la fortune de l'Énéide. Dans ce doute
légitime, je ne commencerai pas par le dédier
aux Césars modernles : je me contenterai d'en
rS PAR LES ANG'AIs i hommage aux petits - enfants des
proscrits acadiens, à ceux qui ont conservé

l'héritage précieux que leurs pères leur avaient laissé dans ce pays ; ces
maisoinnettes blanches, aux alentours propres et soignés, ces champs qu'ils
avaient dépouillés de la forèt et rendus fertiles, mais surtout ces habitudes
de travail et d'économie qui leur assuraient, partout où ils fixaient leurs
foyers, l'indépendance, la richesse et les bénédictions du ciel ; et je dois
dire que les héritiers de ces biens sont encore nombreux. Souverains
que personne ne peut dépouillar, si vous ne pouvez pas donner des
provinces et distribuer des décorations à ceux qui vous louent, il en
est peu au-dessus de vous qui méritent plus d'estime à cause de
leur origine ! Triompher du malheur en gardant une âme pure, c'est
coiquérir des titres de noblesse qui en valenît bien d'autres, et vos pères
l'ont tous fait.

J'ai pris pour sujet de mon livre un événement lugubre, conséquence Ces pages, que j'ai consacrées à leur mémoire et que je vous
d'un acte bien mauvais de la politique anglaise ; mais ce n'est pas pour offre, sont probablement peu de chose ; mais si elles peuvent faire
soulever des haines tardives et inutiles dans le cœur de mes lecteurs : à! verser quelques larmes nouvelles sur les souffrances oubliées de vos
quoi bon ? tous les peuples ne conservent-ils pas dans leurs annales des parents ; si elles servent à retremper vos cours dans leur foi et leurs
souvenirs qui rappellent des crimes affreux qu'ils ont expiés, ou dont ilsvo an
porteront la tache durant les siècles ? C'est au souverain Juge de les toutes les circonstances difficiles qui sont encore réservées à votre
peser aujourd'hui et de dire lesquels impriment le plus de honte à leurs existence nationale, alors je n'aurai pas entrepris une tâche inconsidérée,
auteurs, et leur imposent le plus de responsabilité. Quant à moi, je suis et.je serai plus satisfait encore de l'avoir accomplie Pour Vous ; On me
trop de ma race pour entreprendre ce grand procès ; je mettrais peut-être pardonnera peut-être ensuite les fautes de forme et de détail.
mon coeur et ma main dans la balance, qui ne doit porter que la mesure N. BouRAssA.
de l'iniquité et les poids de la justice.

D'ailleurs, la Providence, qui a laissé les Acadiens disparaître, nous a . .
*onservés au milieu de circonstances analogues ; elle a eu ses intentions

si


